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se disent sans doute ceux qui se désolent de ne pas reconnaître le
Parisian French dans notre parler. Malheureusement, au point
de vue linguistique, Jean-Baptiste est loin d'avoir été aussi fécond
qu'il aurait pu et qu'il aurait dû l'être. Certes, il a créé des mots
pour désigner des choses que l'on ne trouve pas en France et qui
sont essentiellement canadiennes. Mais le répertoire en est trop
peu considérable. La plupart sont cependant si jolis et si carac-
téristiques qu'ils ne manquent pas de faire honneur au bon goût
de Jean-Baptiste et il est regrettable qu'il n'ait pas usé encore plus
largement du droit qu'il avait de les créer. Car il avait indiscuta-
blement ce droit. Et, s'il ne l'avait pas eu, il aurait pu se l'arroger,
tout simplement, au même titre que les boulevardiers, que les gens
de théâtre, de bourse ou de sport qui créent l'argot parisien dont
certains mots n'en finissent pas moins par recevoir la consécration
officielle du peuple français, sinon de l'Académie elle-même. Notre
langue aurait-elle mérité qu'on la défende passionnément, si elle
n'avait pas eu la souplesse de s'adapter à toutes les conditions du
milieu où elle se trouvait transplantée, si elle n'avait pu désigner
qu'au moyen de périphrases ce que l'on est convenu d'appeler la
Sucrerie, la poudrerie, la hrunante, les bordages.

. . ?

S'il est un reproche que l'on pourrait adresser à Jean-Baptiste,
c'est plutôt de s'être trop souvent contenté de franciser certains
mots anglais pour exprimer des choses nouvelles. Aussi, il a eu
tort d'emprunter à la langue de son voisin ce qu'il aurait pu créer
avec les ressources de sa propre langue. Mais, comme bien d'au-
tres, Jean-Baptiste aime à pratiquer la théorie du moindre effort.
Il a donc suivi, à cet égard, l'exemple de ses cousins de France qui,
eux aussi, ont été atteints d'anglomanie. Que de mots anglais qui
se sont petit à petit infiltrés dans le langage et qui, aujourd'hui
sont d'un usage journalier en France ! Ainsi que M. François
Veuillot le faisait si spirituellement remarquer l'hiver dernier :

On ne peut plus sortir sans faire de footitm ; on ne peut plus aller
en soirée sans revêtir son smoking ; on ne peut plus voyager sans
prendre un sleeping ; on ne peut plus se bercer que dans une rocking-
kair !

Mais un mal n'en guérit pas un autre et si la France a eu tort
d'adopter un nombre si considérable de mots anglais, il ne s'ensuit
pas que nous ayons eu raison. Bien au contraire, et nous paierons
beaucoup plus cher que notre ancienne mère patrie l'imprudence
que nous avoE - -e en ne protégeant pas suffisamment notre
parler. D'auts . plus que nous n'avons pas seulement emprunté


